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SOCIÉTÉ DE GESTION DU SAUMON CASCAPÉDIA
On pourrait croire qu’un endroit nommé « Grand Cascapédia » serait effectivement très grand. Mais non. En 1999, il n’y avait que 261 habitants sur les rives de la rivière Cascapédia, une belle rivière à saumons située du côté québécois de la baie des Chaleurs. 

En 1999, Grand Cascapédia a été fusionné avec le village avoisinant de Saint-Jules. La nouvelle municipalité avait une population de 680 personnes. Que font 680 personnes pour gagner leur vie dans un hameau de la Gaspésie?
Selon la Corporation de développement Cascapédia/Saint-Jules, « en 1999, l’économie des deux municipalités dépendait de la rivière Cascapédia », qui générait 120 emplois saisonniers dans le domaine de la pêche sportive et 60 autres emplois indirects. Les municipalités sont situées le long d’une des routes principales de la Gaspésie et il n’y avait qu’une poignée d’entreprises – une station-service, un restaurant et quelques petits marchés d’alimentation ou dépanneurs. 

Cascapédia-Saint-Jules était une petite collectivité dynamique, où environ 70 % de la population était impliquée dans le festival d’automne, la bibliothèque publique, les événements pour les jeunes et autres activités communautaires. Mais la pêche sportive était en déclin, ainsi que la clientèle. Les jeunes quittaient la région. Au mieux, la collectivité était stagnante, peut-être même décroissait-elle. La Corporation de développement a invité David Bruce, directeur du Rural and Small Town Programme de l’Université Mount Allison, à quelques heures de route, à venir aider la collectivité à réfléchir à sa situation. 

« Nous n’avions jamais pensé à nous organiser, c’était une idée toute nouvelle, dit Thérèse McComber, conseillère municipale qui a ensuite agi comme consultante en matière de développement. Nous n’avions pas de produits, nous n’avions jamais pensé à développer des produits. Mais nous avons rencontré David, et nous avons procédé à une analyse FFPM, vous savez : forces, faiblesses, possibilités, menaces. Nous avons réalisé que nous avions besoin d’un plan. »

En fait, ils avaient besoin de deux plans  – un plan pour développer l’activité touristique et économique, et un plan d’action intégré pour la gestion de leur principal actif : la rivière. On avait déjà constitué un organisme pour protéger le bassin hydrographique, dont les membres provenaient des deux municipalités et de la collectivité micmaque avoisinante de Gesgapegiag.

La Corporation économique a fait appel au Programme d’assistance technique au développement économique communautaire de l’Université Carleton pour financer l’embauche des Œuvres communautaires gaspésiennes, qui à leur tour ont embauché Thérèse McComber pour diriger le processus de planification. 

« La première étape consistait à aller voir ce qu’on faisait ailleurs, se souvient Thérèse. Un groupe d’étude comprenant l’agent de développement économique de la banque de Gesgapegiag, a visité Clayoquot Sound – et y a rencontré des groupes de surveillance forestière, puisque la foresterie faisait partie de nos projets. » La délégation s’est aussi arrêtée à Revelstoke, où elle a visité la forêt communautaire, rencontré des représentants de la chambre de commerce et étudié le plan de développement touristique de Revelstoke.
« Nous sommes revenus avec beaucoup d’idées. Sur l’île de Vancouver, la collectivité avait organisé une conférence scientifique sur la foresterie et nous avons organisé une conférence de ce type. Cela a donné de nombreux résultats dont les effets se font sentir encore aujourd’hui. La plus récente réalisation est un guide pour le perfectionnement des pratiques exemplaires de construction des routes forestières, qui n’entraînent aucun sédiment dans les rivières et les cours d’eau; la Coalition for the Integrated Management of the Cascapedia River Watershed a forcé les sociétés forestières à adopter ces pratiques. » Ils ont aussi embauché un biologiste à la retraite, « qui agit comme un agent de police pour protéger la rivière Cascapédia », et qui négocie avec les sociétés et avec le ministère des Ressources naturelles lorsqu’il s’agit de décider où et comment couper les arbres. »

Entre-temps, la collectivité créait son propre plan de développement touristique.

« J’ai beaucoup interrogé les gens et parlé avec eux, mais ce sont vraiment eux qui ont rédigé le rapport, se rappelle Thérèse. Ils en connaissaient bien plus que moi sur la collectivité elle-même. Et vous savez, les gens continuent à lire ce plan et à trouver de nouvelles idées. Mon rôle était de leur montrer comment faire. »
Aujourd’hui, dit Thérèse, la collectivité – où il n’y avait jamais eu d’hébergement – possède deux établissements de chambre et petit déjeuner ainsi qu’un musée, un réseau de sentiers pédestres le long d’un ruisseau, un fumoir, deux fabriques de couronnes de fleurs et un concours annuel de guides de pêche. Elle est à établir des camps d’été voués aux vacances d’apprentissage, et elle a beaucoup de projets au programme. 

« Tout a commencé avec le PATDEC, dit Thérèse. Cela nous a aidés à nous organiser et à voir ce qu’on faisait ailleurs. Nous avons beaucoup appris – puis les choses ont évolué d’elles-mêmes. La mentalité évolue. Et maintenant, nous devons réunir toutes ces activités et en faire un forfait qui peut être vendu comme un tout. » 

« Tout a commencé avec le PATDEC – mais maintenant tout fonctionne de façon autonome. »
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